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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’hiver. 
C’est avec une grande fierté que notre Cercle entame 

cette nouvelle année, car nous avons appris la nomination de 
notre amie pianiste Florence Delaage au grade de chevalier de 
la Légion d'honneur. Notre présidente, Annie Benoit, lui rend 
hommage, et nous rappelle ici le parcours exceptionnel de cette 
pianiste, adhérente de notre Cercle depuis 1973, et dont 
l’engagement musical s’est largement consacré à l’œuvre de 
Wagner, et a été notamment reconnu et souligné par Wolfgang 
Wagner. Rappelons qu’elle nous avait d’ailleurs gratifiés d’un 
magnifique concert à l’occasion de notre Cinquantenaire. Le 
Cercle National Richard Wagner se réjouit de cette nomination, 
qui consacre une carrière exemplaire, et la félicite très chaleureusement. 

Le 5 janvier dernier marquait le 100e anniversaire de la naissance de Wieland Wagner. Mort à 
49 ans seulement, le petit-fils de Wagner a cependant marqué l’Histoire des représentations 
wagnériennes, lorsqu’il reprit, en 1951, la direction de Bayreuth, qui avait été fermé à l’issue de la 
guerre. Il développe alors, en tant que metteur en scène, dans les années 50 et 60, une nouvelle 
vision de la représentation des œuvres, qui continue de nous fasciner, plus de cinquante ans après, 
malgré les nombreuses tentatives qui lui ont succédé. Le Cercle de Berlin célèbrera cette année de 
centenaire, au mois de novembre, par de beaux événements, dont un concert de notre nouvellement 
décorée Florence Delaage. Nous envisageons d’organiser un voyage pour cette occasion ; vous serez 
tenus informés de cela très prochainement. 

Vous pourrez lire également un retour détaillé sur la carrière de Georges Prêtre, qui vient de 
nous quitter, à l’âge de 92 ans, grâce à la plume de Jean-Loup Garcin, qui vient de rejoindre l’équipe 
de notre Comité, en compagnie de Janine Fayolle, et que nous accueillons chaudement l’un et 
l’autre. 

Tout cela dans l’attente de la très imminente représentation, à l’Opéra Bastille, du Lohengrin 
de Claus Guth, opéra dont Clym nous évoque les souvenirs de l’enregistrement de son enfance, servi 
alors par la voix du ténor Franz Völker. 

C’est donc dans une atmosphère alléchante que s’ouvre cette année 2017, que nous vous 
souhaitons pleine de bonheur et de délices musicaux, à partager sans modération avec tous vos amis 
du Cercle Wagner. Sans pour autant que cela nous interdise de penser d’ores et déjà à 2018, où une 
production de Parsifal est annoncée à l’Opéra, pour laquelle nous vous proposons, dès maintenant, 
une prélocation. Très heureuse année à tous ! 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Clym 

Wieland Wagner par Clym 
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Le Billet de Clym 
Comme chaque début d'année, on se 

souhaite tous de beaux moments familiaux et 
professionnels.  

Une bonne nouvelle : j’ai appris que 
notre amie la grande pianiste Florence Delaage, 
adhérente de notre Cercle depuis 1974, serait 
prochainement décorée de la Légion d’Honneur 
pour son intense activité musicale. 

En janvier, nous attendons tous, avec 
impatience, le nouveau spectacle de l'Opéra 
Bastille, Lohengrin, dans une mise en scène de 
Claus Guth. Mais, quand cet opéra est évoqué, 
je pense immédiatement à un enregistrement 
que j'ai connu dès l'âge de 10 ans, qui faisait 
partie de la collection de mon grand-père, Louis 
Mondion. Dans cette version, c'est le ténor 
Franz Völker qui chante Lohengrin d'une 

manière vraiment admirable. Le rôle d'Elsa est 
tenu par la grande Maria Müller, celui d’Ortrud 
par la magnifique Margarete Klose. La belle voix 
de basse de Jaro Prohaska convient à 
Telramund, et celle, également superbe, de 
Josef Von Manowarda, au König Heinrich. Les 
chœurs et l'orchestre de Bayreuth sont dirigés 
par Heinz Tietjen. Cet enregistrement fut réalisé 
le 20 août 1936.  

Je vais revenir sur la carrière de Franz 
Völker, qui chanta aussi Lohengrin à la Scala de 
Milan, à Paris et au Covent Garden. D'abord 
caissier de banque, c'est grâce à un concours de 
chant local qu’il devint l’un des plus grands 
ténors de son époque, mais aussi grâce à 
Clemens Krauss, qui le fit engager à l'opéra de 
Francfort. On a pu l'entendre également dans 

les rôles de Siegmund, 
Parsifal, Radamès, 
Otello, Don José. Né le 
30 mars 1899, Franz 
Völker est mort le 4 
décembre 1963.   

Dans le livre 
Wagner la discographie 
idéale, publié chez 
Ramsay, j'évoque tous 
les enregistrements de 
Lohengrin. 

La saison pro-
chaine, il y aura, à 
Bayreuth, une nouvelle 
production des Maîtres 
Chanteurs, qui com-
mencera le 25 juillet.  

À bientôt ! 

CLYM

 
© Clym 

Lohengrin vu par Clym 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

3 

Florence Delaage  
décorée de la Légion d'honneur 

Notre amie Florence Delaage vient d’être 
nommée, sur proposition du premier ministre, 
au grade de chevalier dans l’ordre de la Légion 
d’Honneur. 

Née dans une famille partagée entre 
l’architecture et la musique, Florence Delaage 
commence le piano à quatre ans avec sa mère. 
Toute jeune, elle joue devant Alfred Cortot, qui 
lui propose de devenir son élève particulière. 
Elle démissionne du Conservatoire National 

Supérieur de Musique de Paris, où elle vient 
d’être reçue première à l’unanimité, pour suivre 
l’enseignement de l’illustre Maître. À sa mort 
Alfred Cortot lui cède ses deux pianos et la 
précieuse bague de Franz Liszt. 

Ses premiers succès en Allemagne lui 
ouvrent bientôt les portes du Festival de 
Salzbourg. Elle joue à Paris, Salle Gaveau, Salle 
Pleyel et au Théâtre des Champs-Elysées, mais 
sa carrière se poursuit surtout à l’étranger : en 
Allemagne, en Italie principalement, et aussi en 
Autriche, Argentine, Angleterre… Elle donne des 
master class à New-York, et joue, chaque 
année, au Festival de Bayreuth, les transcrip-
tions de Wagner par Liszt, pour lesquelles 
Wolfgang Wagner l’a déclarée « Fabelhaft ». 

De sa riche discographie, on peut citer 
deux disques enregistrés récemment sur le 
piano d’Alfred Cortot : les 24 Préludes de 
Chopin et un autre, avec Schumann, Schubert, 
Fauré… et des transcriptions de Wagner-Liszt. 

Nous nous réjouissons de la nomination 
de Florence Delaage, qui est membre du Cercle 
National Richard Wagner de Paris depuis 1973. 

ANNIE BENOIT

Prélocations 
Nous lançons les prélocations pour la nouvelle saison 2017-2018 de l’Opéra de Paris, dont le 

programme vient tout juste de nous parvenir. Il s’y présente, pour mai 2018, une nouvelle 
production de Parsifal, dirigée par Philippe Jordan et mise en scène par Richard Jones, avec Andreas 
Schager, Günther Groissböck, Peter Mattei, Anja Kampe, Evgeny Nikitin et Jan-Hendrik Rootering. 

Vous trouverez, en annexe de cette Lettre, notre proposition de location, à nous retourner 
avant le 22 avril 2017. 

Visite de l'opéra Bastille 
L’opéra Bastille, conçu par Carlos Ott, architecte uruguayen et canadien, a été inauguré le 13 

juillet 1989, à l’occasion du bicentenaire de la Révolution, dans le cadre des grands travaux de Paris.  
Nous vous proposons, le samedi 1er avril 2017, à 10h00, une visite guidée, qui s’articule autour 

de deux temps forts : la visite des espaces publics et la découverte des coulisses. Le parcours, d’une 
durée de 1h30, sera commenté par un guide conférencier de l’opéra, qui présentera son histoire, son 
architecture et ses différentes activités. Nous aurons donc accès aux espaces publics et profession-
nels, dont notamment : les foyers publics, la grande salle de spectacle et les espaces scéniques du 
théâtre. 

Vous trouverez, en annexe de cette Lettre, le bulletin de réservation, à nous retourner avant le 
4 mars 2017. 

 
© Nicole Berrut 

Florence Delaage, le 15 janvier 2017 

lors du concert qu’elle a offert aux adhérents 
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La défense d’aimer (Das Liebesverbot)  
et les opéras de jeunesse de Wagner 

Conférence donnée par Damien Colas,  
le 20 novembre 2016, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

On peut considérer qu'il y a deux grandes 
strates dans cet immense bâtiment musical éla-
boré par Richard Wagner : les trois opéras 
romantiques, surplombés par le drame wagné-
rien. Damien Colas s'intéresse ici aux fondations 
de l’édifice, à ces trois opéras de jeunesse, 
négligés parce que justement on n’y entend pas 
du Wagner, Die Feen, Das Liebesverbot, Rienzi, 
et dont pourtant la connaissance est essentielle 
pour comprendre pleinement le compositeur ; 
on y voit la mise en place des problématiques 
qu’il développera ultérieurement. Wagner, 
comme Berlioz d’ailleurs, a essayé de se défaire 

de l’influence 
de la musique 
française et 
italienne, d’en 
effacer les 
traces, mais, 
au début de 
sa carrière, il 
adorait l’opéra 
français et 
italien, et 
pensait que 
l'opéra alle-
mand était 
inférieur.  

Rienzi a 
souffert de la 
légende selon 
laquelle Hitler 
a trouvé sa 

triste vocation en l'écoutant, alors qu’en fait, il 
est typique des opéras du Risorgimento ! Rienzi 
est cependant sporadiquement représenté, et 
Damien Colas a choisi de se pencher plutôt sur 
le très méconnu Liebesverbot, en nous faisant 
écouter et voir son premier acte, et tout parti-
culièrement le pivot de cet acte, l’affrontement 
entre la jolie soprano et le méchant baryton… 

Le livret est adapté de la « problem 
comedy »1 de Shakespeare Measure for mea-

                                                           
1
 Le terme de « problem comedy » a été inventé 

par le critique Frederick S. Boas pour qualifier trois pièces : 

 

sure. Voyons donc de quoi il s’agit. Le duc de 
Vienne, devant quitter momentanément sa 
ville, la confie à un juge extrêmement rigou-
reux, Angelo (il deviendra Friedrich dans 
l’opéra). Finies les fêtes ! plus de carnaval, on 
ferme les débits de tabac, de boisson, et autres 
lieux de plaisir, et les relations sexuelles hors 
mariage sont punies de mort. C’est ce qui arrive 
à Claudio, un jeune noble, qui a déshonoré sa 
chérie ; et, bien qu’il accepte le mariage, il est 
condamné à mort. Sa sœur, Isabella, qui vient 
d’entrer au couvent, va supplier Angelo/Frie-
drich de gracier son frère. L’affreux hypocrite, 
qui a, par ailleurs, lui-même déjà séduit et 
abandonné une certaine Mariana, lui fait alors 
des propositions hautement malhonnêtes… Et 
c’est cette Mariana qui prendra la place d’Isa-
bella pour un rendez-vous galant. Comme 
d’habitude chez Shakespeare, il y a de nom-
breux personnages secondaires qui ne peuvent 
être conservés dans l’opéra. 

Quel est l’état d’esprit de Wagner au 
moment où il s’attaque à cette écriture ? Appa-
remment, plutôt gai ! En 1833, il a son premier 
engagement professionnel à Würzburg, non 
loin de Bamberg, où vit E.T.A. Hoffmann, qui 
avait écrit ses contes fantastiques (comme Le 
point d’orgue, où deux chanteuses italiennes iti-
nérantes font découvrir au narrateur les beau-
tés du chant italien). Wagner apprécie aussi la 
musique italienne, tout particulièrement grâce 
à Wilhelmina Schroeder-Devrient, qui chante du 
Bellini (Les Capulet et les Montaigu) à Leipzig, 
où il est retourné en 1834. À Leipzig encore, il 
rencontre des représentants de la Jeune 
Allemagne. Enfin, début août, il tombe amou-
reux de Minna Planer ! 

Le « scénario » de Measure for measure a 
tout pour plaire à Wagner. C’est une pièce sur 
l'hypocrisie et ce moralisme qui s'oppose à la 
vraie morale, ce moralisme qu’il n’aura ensuite 
de cesse de dénoncer !  

                                                                                       
Tout est bien qui finit bien, Mesure pour mesure, Troïlus et 
Cressida, dont le ton ambigu mélange la comédie à un 
véritable drame psychologique. 

 
© DR 

La pièce de Shakespeare 

source du livret 

de Das Liebesverbot 

(illustration de H. C. Selous) 
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Trois thèmes se partagent l'ouverture : le 
carnaval, la défense d'aimer et l'amour interdit. 
Puis, le premier acte s’ouvre par un grand 
ensemble choral à l'italienne. On entend des 
thèmes que l’on retrouvera ultérieurement 
chez Wagner, comme celui de l’Amen de 
Dresde. Le duo de religieuses (Mariana, Isa-
bella) est très belcantiste. On voit que Wagner 
utilise un langage bellinien, et parfois on croit 
entendre du Verdi…  avant Verdi, l'apparition 
fracassante d'Isabella (« Erst hört noch mich! ») 
chez Friedrich nous faisant ensuite plutôt pen-
ser à Fidelio (« Töt’ erst sein Weib! »), en hom-
mage à Schröder-Devrient, interprète fameuse 
de Leonore. Ce que l’on peut dire, c’est que le 

jeune compositeur  il n’a que vingt-et-un 

ans ! , très à l’aise dans la tradition italienne, a 
déjà un extraordinaire sens de la caractérisation 
de l’expression de la tristesse, de la diversité 
des teintes… 

Isabella vampe Friedrich en lui parlant 
d'amour physique ; il faut dire que, dans la pro-
duction que nous voyons2, la cantatrice est 
maquillée comme une voiture volée, bien loin 
de la rigueur monastique… Friedrich lui promet 
la liberté du frère contre une nuit. Elle appelle 
au secours. Scène de scandale, indispensable 
dans tout opéra italien qui se respecte. Mais 
Friedrich tient les cartes maîtresses : qui croirait 
aux divagations d’une religieuse ! Isabella est 
réduite au silence, ce silence qui préfigure le 
silence d'Elsa dans Lohengrin, et c'est l'orches-
tre qui prend le relais de ses sentiments. L'acte 
se termine par une strette dans la tradition de 
l'opéra italien. Dans le deuxième acte, Isabella 
rencontre son frère et lui annonce qu’elle est 
prête à sacrifier son honneur pour lui (en fait, 
c’est Mariana qui ira, à sa place, au rendez-vous 
clandestin avec Friedrich), et la pauvre inno-
cente est horrifiée de voir que Claudio s'entête 

                                                           
2
 Il semble que l’on ne trouve que deux enregistre-

ments de Das Liebesverbot : celui dirigé par Robert Heger, 
datant de 1962, avec Hilde Zadek, Anton Dermota, Kurt 
Equiluz, les chœurs et l’orchestre de la Radio de Vienne ; 
et celui de Wolfgang Sawallisch, datant de 1983, avec 
Sabine Hass, Hermann Prey, les chœurs et l’orchestre du 
Bayerische Staatsoper. Mais, malheureusement, rien en 
DVD. Le document filmé que nous avons pu voir n’est 
donc pas directement disponible, sauf, sans doute, en le 
cherchant sur You Tube ! Enregistré à Vienne, il est égale-
ment dirigé par Robert Heger. Très probablement, au vu 
de la mise en scène vieillotte et de similitude du chef et du 
lieu, il s’agit d’une reprise de la production ayant donné 
lieu au premier enregistrement. 

dans la luxure. Ah, les hommes ! Théâtrale-
ment, l'œuvre tient bien la route. Musicale-
ment, en plus de l’Amen de Dresde, on 
retrouve, dans la partition, un petit thème qui 
accompagne Isabella et qui va figurer dans les 
opéras de la maturité chaque fois qu’il s’agit 
d'amour sensuel : il s’agit du gruppetto, orne-
ment typique de la grammaire mélodique 
italienne. 

Isabella est une soprano lyrique colora-
ture, si on respecte les vocalises écrites par 
Wagner, le plus souvent coupées dans les pro-
ductions actuelles (comme à Strasbourg), ne 
serait-ce que compte tenu de la longueur de 
l’opéra. C’est un rôle long et difficile. Dans 
l’enregistrement qui nous est présenté, il est 
tenu, plutôt brillamment, par une certaine Nelly 
Ailakowa3. 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Ancien élève de l'ENS, agrégé de musique, Damien 
Colas a enseigné l’histoire de la musique à l’Université 
Paris-IV, avant de séjourner à l’Académie de France, à 
Rome. Il est entré comme chercheur au CNRS en 1995, et 
est actuellement directeur de recherche à l’IReMus (Insti-
tut de Recherche en musicologie). Ses travaux portent sur 
l’opéra français et italien au XIX

e
 siècle, en particulier sur 

les échanges culturels entre les deux genres. La dramatur-
gie musicale, la philologie et l’étude des traditions d’exé-
cution (orchestre et chant) constituent les trois pôles prin-
cipaux de ses recherches. Il est l’auteur de plus de 200 
publications. Il a rédigé le chapitre France du Wagner-
Handbuch publié chez Bärenreiter en 2012. 

                                                           
3
 Cette chanteuse, qui ne manque pas de qualités, 

n’a jamais quitté les terres et les troupes germaniques. 
Elle a débuté à Sofia, puis a été engagée comme soprano 
lyrique dans la troupe de Berlin (en 1961), puis de Dresde 
et Graz. À son répertoire, il y a l’Agathe du Freischütz, 
qu’elle a chanté, en 1984, pour la réouverture de l’opéra 
de Dresde, mais aussi Eurydice, Liu, Pamina, Dona Elvira… 

 
© DR 

Nelly Ailakowa 

dans le rôle de Titania 

dans Obéron de Carl Maria von Weber 
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Georges Prêtre 
disparition d’un grand chef  

Georges Prêtre s’est éteint le 4 
janvier 2017, dans sa propriété du Tarn, à 
l’âge de 92 ans, après avoir mené une 
carrière internationale de plus de 70 ans, 
en grande partie à l’étranger. 

Né le 14 août 1924, il fait des étu-
des au Conservatoire de Paris, où il reçoit 
un premier prix de trompette en 1944. 
Sur les conseils d’André Cluytens, qui 
sera ensuite son mentor, il se dirige vers 
la direction d’orchestre. Il fait ses débuts 
à l’Opéra de Marseille, où il est engagé 
par le directeur de l’époque, le ténor 
Jean Marny, qui deviendra son beau-
père. Il se forme sur le tas, à la dure école de 
l’opéra de répertoire : représentations en alter-
nance et troupe lyrique dédiée. En 1956, il 
dirige Mignon d’Ambroise Thomas à l'Opéra 
Comique. À la fin des années 1950, c’est la ren-
contre avec Francis Poulenc, qui le considéra 
comme « son chef adoré », et, grâce à l’impre-
sario et producteur de disques Michel Glotz, 
celle de Maria Callas, pour qui il était « son chef 
préféré ». Dès lors, il dirige régulièrement, au 
Palais Garnier, pendant 10 ans, les œuvres 
majeures du répertoire. Mais, en 1970, il démis-
sionne de son poste de directeur artistique, en 
raison d’une opposition de caractère entre 
l’orchestre et lui.  

Il mène une brillante carrière internatio-
nale : Reprise du Capriccio de Richard Strauss à 
Vienne, à la demande de Karajan, en 1964, avec 
Lisa Della Casa, Christa Ludwig, Walter Berry 
(pas moins !), directions du Royal Philharmonic 
Orchestra (dès 1962), de l’Orchestre symphoni-
que de Vienne, dont il sera le premier chef 
invité de 1986 à 1991, de l’Orchestre symphoni-
que de la SWR de Stuttgart (de 1995 à 1998),de 
l’Orchestre Philharmonique de Vienne, où il est 
le seul chef français à avoir dirigé par deux fois 
les concerts du nouvel an, en 2008 et 2011. 
Cela ne l’empêcha pas de diriger dans les gran-
des places mondiales que sont Berlin, Dresde, 
Milan, Venise, New-York, ce qui lui faisait dire : 
« Je me suis fiancé à toutes les formations sym-
phoniques mais n’en ai épousé aucune ». L’apo-
gée médiatique de sa carrière fut le gala inau-
gural de l’Opéra Bastille, en 1989, devant un 
parterre de 35 chefs d’État, et sa nomination, 

en 1995, comme membre d’honneur de la 
Société des Amis de la musique de Vienne (seuls 
Berlioz et Saint-Saëns le furent auparavant). 

La première rencontre décisive de 
Georges Prêtre fut celle de Francis Poulenc. En 
février 1959, il dirige La Voix humaine, avec 
Denise Duval, dans une mise en scène et des 
décors de Cocteau. À la parution de l’enregis-
trement qui s'ensuivit, quelques mois plus tard, 
Poulenc écrira à Denise Duval : « Tu sais que le 
disque écouté seul chez moi m’a bouleversé 
mais sans larmes et presque joyeusement »1. 
Deux ans plus tard, en février 1961, Prêtre 
donne la première audition française du Gloria 
avec Rosanna Carteri (qui avait participé à la 
création de l’œuvre), l’Orchestre National et les 
chœurs de la RTF. Évoquant son interprétation, 
en juin de la même année, Poulenc lui écrira : 
« Que béni soit le jour qui vous a vu naître, cher 
Georges. Vous êtes décidément "le" chef de ma 
musique. Vous avez tout compris, tout 
deviné. »2 De nombreux enregistrements des 
œuvres du Maître par Prêtre sont considérés 
comme des références, en particulier, La Voix 
humaine avec Denise Duval et l’orchestre de 
l’Opéra Comique, le Stabat mater avec Régine 
Crespin, le Choeur René Duclos et l’Orchestre de 
la Société des Concerts du Conservatoire, la 
suite d’orchestre Les Biches avec le Philharmo-
nia et les Ambrosian Singers, Aubade avec la 
Société des Concerts du Conservatoire, le Con-

                                                           
1
 Cité dans Poulenc par Renaud Machart, coll. 

Solfèges, éd. Seuil, 1995, p. 212 
2
 Renaud Machart, op. cit., p. 222 

 
© DR 

Le plus proche de ce que Poulenc souhaitait 

en apportant à son interprétation plus de sensualité 
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certo pour orgue avec Maurice Duruflé, le con-
certo pour piano seul avec Gabriel Tacchino et 
la Société des Concerts du Conservatoire, le Con-
certo pour deux pianos avec Février et l’auteur, 
le Concert champêtre avec la Société des 
Concerts du Conservatoire, et la Suite française 
avec l’Orchestre de Paris. Dans ces œuvres, 
Prêtre est celui qui est le plus proche de ce que 
Poulenc souhaitait, en apportant à son interpré-
tation plus de sensualité que d’autres chefs. 

Une autre rencontre fut décisive, celle de 
Maria Callas. Ensemble, ils enregistrent, en 
1964, une splendide Carmen, avec l’Orchestre 
du Théâtre national de l’Opéra, et, la même 
année, une Tosca, avec Tito Gobbi, Carlo 
Bergonzi, les Chœurs de l’Opéra de Paris et la 
Société des Concerts du Conservatoire. Chef 
attitré de la Callas à Paris, il entretient des liens 
de profonde amitié avec elle. En 1963 « près 
d’elle, toujours, l’amitié de quelques hommes 
qui l’entourent, l’aident du mieux qu’ils le peu-
vent. La protègent presque contre elle-même : 
Michel Glotz, de E.M.I., et Georges Prêtre. »3. Ce 
dernier l’accompagne lors d’un récital, le 5 juin 
1963, à Paris. L’année suivante, elle enregistre, 
avec lui, Carmen. « En parfait équilibre vocal, et 
guidée pas à pas, note par note, par un Georges 

Prêtre qui connait chaque danger qui risquerait 

de menacer la voix  mais aussi chaque éclat 

glorieux qu’il pourra en tirer  Callas réalise l’un 
de ses disques commerciaux les plus fasci-
nants »4 écrira Pierre-Jean Remy. Un des enre-
gistrements les plus intéressants issu de la 
collaboration Callas-Prêtre fut, sans doute, les 
deux récitals Callas à Paris regroupant des airs 

                                                           
3
 Pierre-Jean Remy, Callas, une vie, éd. Ramsay, 

1978, et poche 10/18 
4
 Pierre-Jean Remy, op. cit. 

d’opéras français réalisés en mars-avril 1961 et 
mai 1963 avec respectivement l’Orchestre 
National et celui de la Société des Concerts du 
Conservatoire (extraits d’œuvres de Gluck, 
Bizet, Saint-Saëns, Gounod, Thomas, Massenet 
et Charpentier). Le maestro accompagna, en 
ami fidèle, les dernières représentations don-
nées par elle : La Norma, à Paris, en 1964, (8 
représentations) et à Londres (5 représenta-
tions), La Tosca, à Paris, en février-mars 1965, 
(9 représentations) et au Covent Garden (1 
représentation). 

L’apport de Prêtre en musique symphoni-
que est important. Il s’y consacra essentielle-
ment dans la seconde partie de sa vie musicale. 
Loin d’être négligeable, il laisse des témoigna-
ges exemplaires de nombreux compositeurs, 
notamment français : Berlioz, avec une Fantas-
tique assez spectaculaire, Alexis de Castillon, 
Bizet, Debussy, Ravel, Milhaud, Dutilleux…  

Sa direction se caractérise par une 
grande clarté, un mélange de romantisme 
sensuel et de dramatisme théâtral et une très 
large place laissée à l’instinct. Ainsi, il cessait 
parfois sa battue, « laissant venir à lui », selon 
son expression, la musique. Ce qui lui a fait dire 
qu’il était plus un interprète qu’un chef. 
« Partisan d’un tempo fluctuant et de phrasés 
sensuels, au risque d’exagérer les effets, 
[Georges Prêtre] revendique pleinement sa 
liberté d’interprète et confère un côté narratif et 
imagé aux musiques les plus abstraites, 
irrésistible dans le répertoire viennois. » relève, 
avec justesse, Christian Merlin5. Ses change-
ments de tempo, parfois surprenants ou décon-
certants, furent, par certains, critiqués.  

Dernier des grands chefs ? Un chef mythi-
que ? Le plus illustre défenseur de la musique 
française ? En tout cas, surement un chef 
d’opéras marquant et singulier, un interprète 
historique des œuvres de Poulenc, un accompa-
gnateur exemplaire de la Callas. L’Histoire le 
mettra à sa place, qui est grande.  

La discographie de Prêtre, très abon-
dante, est toujours disponible, essentiellement 
sous le label Warner. À signaler, la parution, en 
2016, d’un coffret regroupant ses enregistre-
ments symphoniques (17 CD Erato). 

JEAN-LOUP GARCIN

                                                           
5
 Christian Merlin, Les Grands Chefs d’orchestre du 

XX
e
 siècle, éd. Buchet/Chastel, 2013, p. 250 

 
© Claude Poirier / Roger-Viollet 

En compagnie de Francis Poulenc 

en 1961 au Théâtre des Champs-Elysées 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 19 février 2017 à 15h15 < 
La postérité de Lohengrin, par Timothée Picard 

Quintessence du merveilleux romantique empreint de religiosité, ou parabole pessimiste pour 
modernité désenchantée ? Fable politique sur la grandeur et les dangers du héros charismatique, ou 
portrait de l’artiste romantique en incompris cherchant à concilier le réel et l’idéal ? Lohengrin s’offre 
à de multiples interprétations, qui lui ont assuré une riche postérité – littéraire, musicale, cinémato-
graphique, scénique, … –, dont il s’agira de dessiner les grandes lignes, de Baudelaire à Julien Gracq, 
d’Otto Rank à Salvatore Sciarrino, de Chaplin à Werner Herzog et de Wieland Wagner à Claus Guth. 

Timothée Picard est professeur à l’Université de Rennes, spécialiste des conceptions et 
représentations de la musique à travers la littérature, les arts et l’histoire des idées. Il a consacré 
plusieurs ouvrages à l’étude du wagnérisme : Wagner, une question européenne et L’Art total, 
grandeur et misère d’une utopie (Presses Universitaires de Rennes, 2006) ; direction du Dictionnaire 
encyclopédique Wagner (Actes Sud - Cité de la musique, 2010, Prix des Muses et Prix de la Critique). 

 
> dimanche 12 mars 2017 à 15h15 < 

« Je me suis cru moi-même wagnérien » : Saint-Saëns et Wagner, une relation complexe,  
par Cécile Leblanc 

Camille Saint-Saëns a connu Wagner dès 1859, lors du séjour parisien du compositeur alle-
mand, pour la préparation du Tannhäuser, et a fait partie de son cercle de familiers. À son retour de 
Bayreuth, en 1876, il rédige sept articles sur la Tétralogie, qui témoignent de l’importance de cette 
révolution musicale à ses yeux. Mais, à partir du moment où Wagner, à la fin du XIXe siècle, n’a plus 
besoin d’être défendu, Saint-Saëns estime que la musique française doit, à son tour, être mise en 
valeur contre une « wagnérolâtrie » devenue trop envahissante. Cependant, s’il a beaucoup attaqué 
les prises de positions idéologiques de l’auteur de la Tétralogie et les démonstrations de ses parti-
sans, il conserve une admiration réelle pour sa musique. En 1876, il résumait ainsi sa position envers 
Wagner : « La wagnéromanie est un ridicule excusable, la wagnérophobie est une maladie ». 

Maître de conférences à la Sorbonne Nouvelle – Paris 3, Cécile Leblanc est spécialiste des 
rapports de la musique et de la littérature à la fin du XIXe siècle (Wagnérisme et création, Champion, 
2005, participation à l’Encyclopédie Wagner, Actes Sud, 2010, et 1913-2013 : le wagnérisme dans 
tous ses états, aux Presses de la Sorbonne Nouvelle, 2016) ainsi que de la presse musicale. Elle se 
consacre, depuis quelques années, à la critique musicale chez Proust, et met actuellement la dernière 
main à la publication d’un Proust écrivain de la musique, prévu fin 2016 chez Brepols. 

 
> lundi 24 avril 2017 à 20h00 < 

La création de Parsifal à Bayreuth : aspects esthétiques, juridiques et économiques,  
par Gilles Demonet 

Le propos consiste à montrer en quoi la création de Parsifal, en 1882, a donné naissance à un 
modèle qui s’est imposé jusqu’à une époque très récente, et a dégagé les enjeux, non seulement 
esthétiques, mais aussi juridiques et économiques, attachés à la sacralisation de ce modèle. 

Gilles Demonet, juriste et musicologue, est maître de conférences et responsable du Master 
administration et gestion de la musique à l’Université Paris-Sorbonne et à Paris Sorbonne Abu Dhabi. 
Il a été administrateur de l’Opéra-Comique et directeur du bureau français de l’agence de concerts 
IMG Artists. Ses recherches portent principalement sur les institutions musicales et leur histoire. Il 
est également directeur adjoint de l’Institut de recherche en musicologie (IReMus). 

 
Prochains rendez-vous : 

15/05/17 - 19/06/17 - 25/09/17 - 22/10/17 - 26/11/17 - 10/12/17 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Réservation Opéra de Paris 
Saison 2017-2018 


 


PARSIFAL – le mercredi 16 mai 2018, 18h00 


Opéra Bastille (pl. de la Bastille - Paris 12
e
) 


Philippe Jordan :  direction musicale 
Richard Jones :  mise en scène 
Ultz :  décors et costumes 
Lucy Burge :  chorégraphie 


Peter Mattei :  Amfortas 
Jan-Hendrik Rootering :  Titurel 
Günther Groissböck :  Gurnemanz 
Andreas Schager :  Parsifal 
Evgeny Nikitin :  Klingsor 
Anja Kampe :  Kundry 


Orchestre et Chœurs de l’Opéra national de Paris 


 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation Opéra de Paris - Saison 2017-2018 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 22 avril 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite réserver ........ place(s) (2 places maximum par adhérent). 


 Je choisis la 1ère catégorie, à 190 €. 
 Je choisis la 2e catégorie, à 170 €. 
 Je choisis la 3e catégorie, à 155 €. 
 Je choisis la 4e catégorie, à 135 €. 
 


Je joins le règlement de ................ € par chèque bancaire à l’ordre du CNRW  
(veuillez faire un chèque séparé pour chaque manifestation)  
et une enveloppe timbrée (indispensable), à mes nom et adresse.  


Veuillez ajouter 1 € pour frais administratifs. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Réservation visite de l'opéra Bastille 
 


 


VISITE DE L'OPÉRA BASTILLE – le samedi 1er avril 2017, 10h00 


Opéra Bastille (pl. de la Bastille - Paris 12
e
) 


L’opéra Bastille, conçu par Carlos Ott, architecte uruguayen et canadien, a été inauguré 
le 13 juillet 1989, à l’occasion du bicentenaire de la Révolution, dans le cadre des 
grands travaux de Paris.  


Nous vous proposons une visite guidée, qui s’articule autour de deux temps forts : la 
visite des espaces publics et la découverte des coulisses. Le parcours, d’une durée de 
1h30, sera commenté par un guide conférencier de l’opéra, qui présentera son 
histoire, son architecture et ses différentes activités. Nous aurons donc accès aux 
espaces publics et professionnels, dont notamment : les foyers publics, la grande salle 
de spectacle et les espaces scéniques du théâtre. 


 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation visite de l'opéra Bastille - le samedi 1
er


 avril 2017 à 10h00 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 4 mars 2017 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite réserver ........ place(s), à 15 € chacune. 


 


Je joins le règlement de ................ € par chèque bancaire à l’ordre du CNRW  
(veuillez faire un chèque séparé pour chaque manifestation)  
et une enveloppe timbrée (indispensable), à mes nom et adresse.  


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/



